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Le discours judiciaire et l’éloquence
épidictique ou les matériaux de la
représentation romanesque chez Édouard
Glissant
Mohamed Lamine Rhimi

PLAN

Les différents couplages des genres oratoires ou les matériaux de la
représentation romanesque
L’épidictique et le judiciaire : systole et diastole de la représentation
romanesque chez Glissant

TEXTE

Mais, disent- ils aussi, quand votre parole est céré mo nieuse et sévère,
vous la cassez de grands cris, et si vos dictons tournent dans l’obscur,
vous allez au bout de l’obscur, pour ouvrir aux rires enfouis dans la
terre. Alors peu à peu la nuit de vos mots s’éclaire 1.

L’esprit du roman est l’esprit de complexité. Chaque roman dit au
lecteur : « les choses sont plus compli quées que tu ne le penses ». C’est
la vérité éter nelle du roman mais qui se fait de moins en moins
entendre dans le vacarme des réponses simples et rapides qui
précèdent la ques tion et l’excluent 2.

Édouard Glis sant procède à «  une coupure  épistémologique 3  » qui
discré dite, en défi ni tive, la philo so phie de l’Histoire au profit de la
pensée archi pé lique, laquelle reven dique l’identité- relation et se
réclame de la pensée du rhizome, de la
«  pensée  des  transversalités 4  » des «  histoires des peuples  [qui] se
sont rencon trées enfin et ont contribué à changer la repré sen ta tion
même que nous faisons de l’Histoire et de son système 5  ». Dans ce
même élan, la rhéto rique glis san tienne se foca lise sur la repré sen ta‐ 
tion de l’iden tité et de «  l’ethnopoétique 6  » antillaises sans pour
autant porter atteinte ni à la diver sité ni à la variété cultu relles.
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L’écri vain cari béen s’applique ainsi à « tisser ce réseau 7 » du « Tout- 
monde 8 » et se déclare mani fes te ment pour le dialogue et l’échange
entre les divers imagi naires esthé tiques : « […] comment être soi sans
se fermer à l’autre et comment consentir à l’autre, à tous les autres
sans renoncer à soi 9 ? », s’inter roge Glis sant, dans Intro duc tion à une
poétique du  divers, soule vant les ques tions cruciales de l’ipséité et
de l’altérité.

La rhéto rique glis san tienne s’emploie de fait à jeter les bases solides
d’une tota lité artis tique géné reuse et édifiante, en ceci qu’elle s’inscrit
en faux contre la sclé rose et se lève contre toute tenta tive d’extinc‐ 
tion de quelque culture que ce soit. C’est ce que soutient Glis‐ 
sant dans Intro duc tion à une poétique du divers :

2

La litté ra ture conçue comme le Récit, qui est le témoin de l’Histoire,
et comme le privi lège insu de ceux qui « faisaient » l’Histoire, cette
litté ra ture est stérile. Mais la passion et la poétique de la totalité- 
monde peuvent indi quer le rapport neuf au Lieu et débus quer,
changer, les anciens réflexes 10.

Il s’agit en effet de « [donner] nais sance à un nouvel imagi naire de la
parole  humaine 11  », un imagi naire qui serait à même d’orienter la
créa tion litté raire « vers des langages qui dépas se ront les langues, qui
inté gre ront toutes sortes de dimen sions, de formes, de silences, de
repré sen ta tions, qui seront autant de nouveaux éléments de
la langue 12 ». C’est dans cette pers pec tive que le discours judi ciaire et
l’éloquence épidic tique consti tuent des moda lités de repré sen ta tion
roma nesque de l’Histoire, de l’iden tité et de la poétique antillaises,
lesquelles moda lités sont sans doute mises à contri bu tion pour
affran chir les Antillais de leur insou ciance, de leur irres pon sa bi lité et
de toutes formes de domi na tion. Quant à cette repré sen ta tion roma‐ 
nesque, elle vise à changer la donne géocul tu relle et géopo li tique
contem po raine, permet tant aux Cari béens de se charger de leur sort
et de prendre leur devenir en main.

3

Rappe lons ici que le genre judiciaire 13 propre à la rhéto rique de Glis‐ 
sant est mis en œuvre dans l’inten tion non seule ment d’intenter un
procès contre les colo nia listes, mais aussi, et par‐dessus tout, de
dénoncer l’oubli dont sont victimes les Antillais. Il s’agit dès lors de
retracer toutes les péri pé ties de l’histoire des Nègres, raflés sur le
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conti nent afri cain et trans bordés vers le Nouveau Monde. C’est dans
ce sens que le narra teur revient, dans Tout- Monde  (1993), autant sur
la manière dont les Antillais subissent les contre coups de l’oubli que
sur l’impor tance capi tale de la mémo ri sa tion de leur passé :

Ce que je voulais, c’est l’oubli, monsieur.

On m’a oubliée, telle ment que je pèse à peine sur terre. Ce qui me
retient sur la terre, c’est que plus je vais, plus je songe. Le poids de
mémoire grandit pour moi, c’est ma manière de vieillir. On m’oublie,
mais moi je n’oublie pas 14.

Il est ainsi ques tion du point d’inter sec tion qui lie orga ni que ment le
judi ciaire à  l’épidictique 15. C’est là un déno mi na teur commun aux
deux genres  : la réac ti va tion de la mémoire collec tive de l’audi toire
insu laire, qui, une fois replacée dans la logique du procès, ne peut
que permettre aux Antillais de se figurer les souf frances auxquelles
leurs ancêtres étaient sécu lai re ment en proie, et corré la ti ve ment, de
prendre conscience de la situa tion au sein de laquelle ils se trouvent.
C’est ce que l’auteur s’emploie à souli gner  dans Tout- Monde  par
l’entre mise de l’un de ses person nages  :  «  LA MÉMOIRE.  – “Hep  !
Cama rade. On fait du sur place 16” ». La réani ma tion de leur mémoire
collec tive, une fois inscrite dans la pers pec tive de l’éloquence épidic‐ 
tique, ne leur saurait être que béné fique à maints égards. Pour le
moins, elle auto rise les Antillais à se repré senter et à magni fier leur
patri moine culturel. Ce frag ment  du Tout- Monde  met en scène les
péri pé ties de leur histoire et évoque les rudes épreuves auxquelles les
Nègres traités étaient confrontés :

5

Ce qu’on perce vait tout de suite de cette cale était l’odeur intense de
pour ri ture, qui rappe lait assez le relent épais des cases de reti re ment
par où commen çaient jadis, et peut- être encore de même
aujourd’hui, les initia tions des jeunes gens. Bien entendu, Longoué
n’était jamais allé avec son corps en Guinée ni au Gabon, il n’avait
jamais macéré dans une case de reti re ment ni subi les épreuves
prépa ra toires, mais sa mémoire était globale et, tout aussi bien qu’il
se trou vait dans cette cale, aussi vrai était- il qu’il avait désin tégré son
âme d’adoles cent dans l’étouf fe ment de ces cases du temps
de jadis 17.
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Dans cette optique, la repré sen ta tion litté raire et artis tique doit, à en
croire Glis sant, à la fois tenir compte du réel culturel et sociétal
chao tique de la nouvelle région du monde :

6

[…] la repré sen ta tion c’est ce qui fait le lien entre l’imagi naire et le
réel. Mais nous devons revoir la certi tude que la repré sen ta tion est
d’autant plus vraie qu’elle repro duit fidè le ment le réel. Une
repré sen ta tion chao tique peut donner une plus juste mesure de
notre réel 18 […].

En quel sens alors la repré sen ta tion roma nesque glis san tienne est- 
elle fonciè re ment tribu taire de l’impul sion judi ciaire et de l’éloquence
épidic tique  ? Autre ment dit, comment cette repré sen ta tion remet- 
elle en cause la version histo rique des colons ainsi que leurs systèmes
alié nants pour exhorter les Antillais à chanter leur culture et, partant,
à dire leur iden tité et leur esthé tique insu laires ? Dans quelle mesure
cette repré sen ta tion artis tique s’éloigne- t-elle de tout mono li thisme,
favorise- t-elle le vivre- ensemble et se place- t-elle sous le signe de la
poétique de la Rela tion ?

7

Les diffé rents couplages des
genres oratoires ou les maté riaux
de la repré sen ta tion romanesque
Devant la complexité et l’hermé tisme de la repré sen ta tion roma‐ 
nesque d’Édouard Glis sant, nous avons jugé utile de mettre à contri‐ 
bu tion le schème de l’écri vain antillais lui- même qui se révèle opéra‐ 
toire à bien des égards. Il est ques tion de la dyna mique de la « théorie
des ensembles 19 », théorie puisée dans les sciences mathé ma tiques.
Nous verrons qu’au- delà de son impor tance cruciale s’agis sant de la
poétique et la philo so phie de la Rela tion, du multi lin guisme et de la
créo li sa tion cultu relle, il serait sans doute inté res sant pour nous de
réin vestir cette théorie dans la problé ma tique autour de laquelle est
arti culé notre travail. Il s’agit de l’inter pé né tra tion des genres
oratoires dans l’œuvre roma nesque d’Édouard Glissant.

8

On essayera, dans notre exer cice de décryp te ment, de recourir aux
mathé ma tiques pour leur emprunter la théorie des ensembles. Il y est
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ques tion de trois fonc tions dissem blables et variées qui régissent les
diffé rents rapports qui peuvent s’établir entre des ensembles
d’éléments ou de caté go ries. On a en effet affaire à la bijec tion, à
l’injec tion et à la surin jec tion. Si, dans la fonc tion bijec tive, un élément
de l’ensemble de départ n’admet qu’un rapport ou qu’un lien unique
avec un seul élément de l’ensemble d’arrivée, dans la fonc tion injec‐ 
tive, un élément de l’ensemble d’arrivée pour rait avoir un ou plusieurs
anté cé dents de l’ensemble des éléments de départ. Pour la fonc tion
surin jec tive, qui est une variété de l’injec tion, chaque élément de
l’ensemble d’arrivée possède, au moins, un anté cé dent dans
l’ensemble de départ ou deux éléments tota le ment distincts. Quant
aux caté go ries rhéto riques sur lesquelles nous tente rons d’appli quer
la dyna mique de cette théorie, ce sont le judi ciaire, l’épidic tique et
le délibératif 20 qui incarnent, sans doute, la toile de fond de la rhéto‐ 
rique adou bant l’œuvre roma nesque glissantienne.

Plus préci sé ment, notre projet consiste, pour l’essen tiel, à foca liser
notre inves ti ga tion autour de l’entre la ce ment de l’impul sion judi‐ 
ciaire, de l’éloquence épidic tique et de la visée déli bé ra tive dans
l’épopée de l’écri vain marti ni quais. En d’autres termes, nous enten‐ 
drons toucher au substrat rhéto rique, c’est- à-dire à la struc ture
profonde ou encore à la chair vive de cette épopée roma nesque dont
le bras sage des genres oratoires s’arti cule intrin sè que ment sur le
méca nisme d’une certaine théorie des ensembles. Nous tenons à
souli gner dans cette pers pec tive que l’enche vê tre ment du judi ciaire,
de l’épidic tique et du déli bé ratif est à la base de la litté ra rité, de la
poétique, voire de l’esthé tique. C’est dire que le langage fictif roma‐ 
nesque, dans le cas de Glis sant, se veut être imman qua ble ment tribu‐ 
taire d’une inten tion poétique et d’une déter mi na tion rhéto rique.
Cette inten tion et cette déter mi na tion tiennent lieu non pas unique‐ 
ment de motrice de sa repré sen ta tion roma nesque, mais aussi de
loco mo tive du projet à la fois exis ten tiel, culturel et poli tique propre
aux Antilles et aux Antillais.

10

Consi dé ra tion faite des spéci fi cités respec tives des genres oratoires –
qui repré sentent l’un des prin ci paux fonde ments de la rhéto rique en
tant qu’elle s’appa rente inti me ment à l’argu men ta tion, c’est- à-dire en
tant qu’art de persua sion et de convic tion, à même d’avoir un impact
sur les idées, les senti ments, voire les compor te ments des lecteurs de
l’écri vain marti ni quais –, nous tente rons d’explorer les struc tures
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profondes de la repré sen ta tion roma nesque glis san tienne et de
toucher à la substan ti fique moelle de la verve écri vante de notre
auteur. Pour ce qui est de notre hypo thèse de lecture, nous pensons
que la narra tion chez Glis sant prend sa source dans le bras sage géné‐ 
rique oratoire. Autre ment dit, c’est ce bras sage qui fait naître, balise
et fait progresser les récits dans ses romans.

En quel sens donc ces genres s’articulent- ils les uns aux autres ? Et
quelle en est la portée argu men ta tive, prag ma tique et poétique ?

12

Il n’est pas inin té res sant dans cette optique de souli gner qu’il ne s’agit
ici en aucun cas d’une simple appli ca tion mathé ma tique ni d’une
acro batie algé brique, mais d’une analyse qui tâchera de rendre
compte, d’une manière détaillée, des possi bi lités de couplages qui
s’instaurent entre les diffé rents genres oratoires sur l’espace scrip‐ 
tural glis san tien, sans toute fois négliger les retom bées poétiques et
esthé tiques qui procèdent de l’inten tion na lité profonde. Celle- ci
s’ordonne substan tiel le ment autour des liai sons et inter ac tions qui se
tissent entre ces trois genres oratoires. Édouard Glis sant lui- même
définit  dans Le Discours  antillais la théorie des ensembles en tant
qu’hermé neu tique à même de nous permettre d’appré hender la situa‐ 
tion au sein de laquelle s’enlisent les Antillais. C’est d’ailleurs ce qui
permet à l’écri vain et à ses coénon cia teurs cari béens de se rendre
compte des péri pé ties de leur mémoire histo rique :

13

Je n’appelle pas théorie d’ensemble une construc tion uniforme donnant
des solu tions, mais une vision multi va lente capable d’expli quer ou de
comprendre les aspects contra dic toires, ambigus ou imper cep tibles,
apparus dans cet épisode (marti ni quais) de la Rela tion mondiale 21.

Il s’agit, dans un premier temps, de jeter la lumière sur les diffé rents
couplages qui arti culent les genres oratoires pour pouvoir suivre de
plus près les brisures qui ont affecté la conti nuité tempo relle de
l’histoire antillaise. Nous essaie rons en effet d’appro cher au plus près
les traces de la pensée du roman cier cari béen qui se voue à suppléer
les carences anthro po lo giques dont souffrent les siens. C’est dans
cette pers pec tive qu’on peut lire ce passage extrait  de Malemort
(1975), dans lequel l’auteur tente de colmater les brèches à la fois
histo riques et cultu relles, psychiques et exis ten tielles auxquelles les
insu laires étaient sécu lai re ment en butte :
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Dans la brèche ainsi figée à même la rouille des exis tences, dans ce
qu’on aurait pu appeler dans un autre parler le saut du temps, là où
l’impos si bi lité de nommer les choses de la vie et l’obli ga tion de le faire
pour survivre nous avaient figuré un semblant d’écho à mesure plus
dilué sous la clarté des défri chages et des brûlis 22.

Les diffé rents liens que notre auteur établit tour à tour entre le judi‐ 
ciaire et l’épidic tique, le judi ciaire et le déli bé ratif, le déli bé ratif et
l’épidic tique, ne sont, en réalité qu’une manière de réha bi liter et de
faire fonc tionner «  [ce] trait d’union  [qui] ne fonc tionna  pas 23  ». Il
s’agit, entre autres, de procéder au montage du continuum histo rique
qui fait défaut aux Nègres trans bordés depuis l’Afrique vers l’archipel
des Caraïbes, comme le souligne l’auteur  dans La Case
du commandeur (1981)  : « Longoué les avait aban donnés à loin- dans-
l’avenir. Ils revinrent donc au temps  présent 24.  » Seuls les traits
d’union entre les diffé rentes inten tions (judi ciaire, épidic tique et déli‐ 
bé ra tive) sont en mesure de suturer l’histoire antillaise défla grée en
raison de la Traite. C’est là, d’ailleurs, où la rhéto rique qui sous- tend
l’œuvre roma nesque glis san tienne retrouve sa signi fiance et atteint
son opéra tion na lité, comme le note l’auteur dans le même roman :

15

C’est à partir de ce trou débondé que déferla sur nous la foule des
mémoires et des oublis tressés, sous quoi nous peinons à recom poser
nous ne savons quelle histoire débitée en morceaux. Nos histoires
sautent dans le temps, nos paysages diffé rents s’enche vêtrent, nos mots
se mêlent et se battent, nos têtes sont vides ou trop pleines 25.

En d’autres termes, ces couplages géné riques oratoires sont à même
de permettre au roman cier ainsi qu’à son audi toire cari béen d’appré‐ 
hender le temps dont le déchaî ne ment n’est pas sans occa sionner de
terribles vertiges chez les Antillais. Le narra teur revient, dans La Case
du commandeur, sur les cassures enta mant l’Histoire de la commu‐ 
nauté antillaise : « Le cyclone du temps noué là dans son fond : où il
s’est passé quelque chose que nous reje tons avec fureur loin de nos
têtes, mais qui retombe dans nos poitrines, nous ravage de
son cri 26. »

16

Dans ce cadre, le roman cier antillais, en ayant recours à la technè de
la rhéto rique, et en procé dant aux couplages ou alliances entre les
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diffé rents genres, redes cend le gouffre de la Traite négrière dans le
but de réta blir la conti nuité histo rique pour les Antillais et, partant,
de faire le lien entre leur passé, leur présent et leurs «  destin
et devenir 27 ». Il s’agit d’une gymnas tique oratoire et artis tique qui se
dote d’un pouvoir cathar tique, en ceci qu’elle auto rise les opprimés,
sinon à surmonter le gouffre, du moins, à en assumer le trau ma tisme.
On a, sans doute, affaire à un « exploit tech nique […] qui chagrina les
spéléo logues en herbe de la région et décon si déra ce gouffre auprès
des spécia listes à  venir 28  », lira- t-on  dans  Tout- Monde. C’est ainsi
que le roman cier permet à l’audi toire antillais de soigner les cica‐ 
trices du trans bord lors du voyage oblique et de remé dier au trauma
qui provient « des raturages 29 » de sa véri table histoire.

On pour rait à ce propos signaler que s’exprimer et se pencher sur la
créa tion artis tique ou roma nesque, c’est déjà sublimer son angoisse
et son trau ma tisme, et commencer à les surmonter. Cet extrait de La
Case du  commandeur  expose la réac tion des insu laires face à ce
manque histo rique. Les accès de fureur alternent souvent chez eux
avec les accès de mélan colie, en raison des brisures qui ébrèchent
leur parcours histo rique, les empê chant de le comprendre et de se
l’appro prier :

18

Jusqu’à ce trou d’où nous nous écar tons en sautant ; jusqu’au « qu’est- 
ce qui se passe » qui révulse tout un chacun : au point que si un seul
tente de remonter là, ou au moins d’essayer de décrire les chemins en
roches pour remonter, tout aussitôt on s’écrie que le soleil tape dans sa
tête ; on rit, avan çant que ce ne sont que mots ; on se drape de mépris,
accu sant qu’il est un truqueur, un rabâ cheur d’astuces, une tête mabolo
de la connais sance et de la fausse science. Telle ment nous avons peur
de ce trou du temps passé. Telle ment nous fris son nons de nous
y voir 30.

Toute fois, il n’en demeure pas moins essen tiel que ces rapports, ces
inter re la tions binaires qui s’instaurent entre l’ensemble des genres
oratoires ne se limitent pas aux plages tempo relles (passé – présent –
avenir) dont la liaison constitue un gage de sûreté pour le continuum
histo rique, lequel fait certai ne ment défaut au peuple antillais.
L’éloquence épidic tique inhé rente à la rhéto rique qui régit l’œuvre
roma nesque de Glis sant se lie orga ni que ment à l’impul sion judi ciaire
dans la mesure où l’on ne peut exalter l’iden tité antillaise sans

19
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dévoiler les atro cités de la Traite et des plan ta tions où sévissent le
viol, l’asser vis se ment et toutes sortes d’alié na tions. Il s’agit de braquer
l’atten tion sur les passe relles qui s’établissent entre le judi ciaire,
l’épidic tique et le déli bé ratif pour saisir la moda lité du fonc tion ne‐ 
ment de ces « corré la tions » et surtout leur opéra tion na lité oratoire
et roma nesque tant pour le roman cier antillais que pour son audi‐ 
toire. C’est à travers cette pers pec tive qu’on peut comprendre le
chemi ne ment histo rique et exis ten tiel auquel le narra teur fait allu‐ 
sion  dans Le Quatrième  siècle (1964), qui est tribu taire d’une
démarche argu men ta tive et dialo gique semblant s’arti culer fonciè re‐
ment autour du téles co page des visées oratoires :

[…] pour se reposer ainsi du dialogue silen cieux qui était leur partage,
et peut- être aussi pour différer le moment où l’un d’eux
devrait « penser à haute voix » un mot, une phrase, une parole qui
marque rait une nouvelle étape du chemin (par exemple papa Longoué
disant, tran quille et amène, cachant l’agita tion qui le soule vait : « Non
vrai ment, cette fois- là c’était un Longoué qui n’était pas maudit ») ;
pour retarder en somme la néces sité d’aborder une autre confi dence :
car la parole appelle la parole 31.

Nous tâchons ainsi de mettre en exergue la fonc tion na lité de ces
«  corré la tions  » oratoires qui régissent la struc ture profonde de la
repré sen ta tion roma nesque de Glis sant, laquelle struc ture constitue
la base de la dyna mique argu men ta tive et le fonde ment de la visée
persua sive de la rhéto rique sous- tendant l’écri ture glis san tienne.
Roland Barthes, pour sa part, s’attache, dans L’Aven ture sémiologique,
à souli gner que la signi fiance dans le roman est géné ra le ment tribu‐ 
taire des rapports qui s’établissent entre les « unités fonc tion nelles »
du récit :

20

Tout, dans un récit, est- il fonc tionnel ? Tout, jusqu’au plus petit détail,
a- t-il un sens ? Le récit peut- il être inté gra le ment découpé en unités
fonc tion nelles ? On le verra à l’instant, il y a sans doute plusieurs types
de fonc tions, car il y a plusieurs types de corré la tions. Il n’en reste pas
moins vrai qu’un récit n’est jamais fait que de fonc tions : tout, à des
degrés divers, y signifie. Ceci n’est pas une ques tion d’art (de la part du
narra teur), c’est une ques tion de struc ture : dans l’ordre du discours, ce
qui est noté est par défi ni tion, notable : quand bien même un détail
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paraî trait irré duc ti ble ment insi gni fiant, rebelle à toute fonc tion, il n’en
aurait pas moins pour finir le sens même de l’absurde ou de l’inutile :
tout a un sens ou rien n’en a. On pour rait dire d’une autre manière que
l’art ne connaît pas le bruit (au sens infor ma tionnel du mot) : c’est un
système pur, il n’y a pas, il n’y a jamais d’unité perdue, si long, si lâche,
si ténu que soit le fil qui la relie à des niveaux de l’histoire 32.

Dans quelle mesure alors l’éloquence épidic tique est- elle en surim‐ 
pres sion sur le discours judi ciaire dans l’œuvre roma nesque glis san‐ 
tienne ?

21

L’épidic tique et le judi ciaire :
systole et dias tole de la repré sen ‐
ta tion roma nesque chez Glissant
Remonter le cours du temps afin d’iden ti fier les failles chro no lo‐ 
giques qui ont privé les Antillais d’une conti nuité histo rique est, pour
le roman cier et son audi toire, une urgence exis ten tielle et anthro po‐ 
lo gique qui fonc tionne en écho avec la combi na toire oratoire judi‐ 
ciaire‐déli bé ra tive. Cette conti nuité histo rique – dont le déclic n’est
autre que la Traite négrière –, que l’écri vain tente de réta blir, à
travers les récits de ses romans, constitue le centre névral gique de
toute culture et de toute iden tité, comme le suggère l’auteur à travers
la voix de Mathieu Béluse dans Le Quatrième siècle :

22

Ah, tu as raison, papa ! Si on allait d’ici jusqu’à Grand- Rivière, tout au
long du chemin la raison ne te quit te rait pas. Mais regarde- moi, je
vois qu’il raconte le marché et puis en arrière le bateau et en arrière
encore la maison là- bas et en arrière encore le parc à entas se ments
et en arrière encore je devine ce qui était, mais je vois qu’il a oublié la
mer. Non. Pas oublié. Il ne compre nait pas la mer, ce qu’on attend sur
la mer […] il s’enfonce dans les bois et dès ce moment- là nous
sommes pris dans la ratière nous tous 33.

Ainsi, l’espace temporel du passé des Antillais constitue bel et bien un
lieu de rencontre, voire de bras sage oratoire entre l’impul sion judi‐ 
ciaire d’un côté, et l’épidic tique de l’autre. Autant dire que la rela tion
de la véri table histoire du surgis se ment du peuple antillais profite

23
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aussi bien à l’auteur, en tant qu’accu sa teur s’effor çant de descendre
en flamme la mono po li sa tion de l’Histoire de la part des Occi den taux,
qu’à l’écri vain comme défen seur s’employant à plaider la cause
antillaise, tout en auto ri sant son audi toire à recou vrer sa mémoire
collec tive et à exprimer son antilla nité. C’est sous ce double signe
(celui de l’épidic tique et du judi ciaire) qu’on peut replacer le passage
suivant :

Qui est- ce qui leur aurait donné la chaux pour marquer l’endroit ?
Alors toi tu dis : « Ils ont oublié ! » Mais ce n’est pas avant toi qu’ils
savaient, c’était déjà bien avant Béluse et bien avant Longoué. Le
bateau de l’arri vage n’était pas le premier bateau. […] C’est pour quoi
le bateau est le bateau de l’arri vage. Mais les autres étaient là, qui
avaient supporté avant lui. Ceux qu’on débar quait en foule pour
remplacer les exter minés, mais aussi les exter minés eux- mêmes qui
ne pouvaient supposer que ceux- là seraient amenés pour
les remplacer 34.

Sous cet angle, le récit des faits passés de l’Histoire des trans bordés
et, en même temps, les actes crimi nels des conqué rants, dont les
Nègres déportés sont victimes, est d’autant plus fonc tionnel que cela
a une inci dence directe sur le réel de la commu nauté antillaise, dans
la mesure où la rela tion de cette histoire tarau dante serait caduque si
elle ne débou chait pas sur la conti nuité histo rique dont on a déjà
parlé, c’est- à-dire si le passé restait disjoint du présent des Cari‐ 
béens. D’ailleurs, l’accu sa tion que le roman cier intente contre les
passeurs de chair humaine, depuis l’Afrique vers l’archipel des
Caraïbes, serait inutile si elle ne condui sait pas les Antillais à recons‐ 
truire leur iden tité et à glori fier leur insu la rité. C’est dans cette
optique que ces passages, repérés respec ti ve ment  dans
Mahagony (1987) et La Case du commandeur, reviennent, tour à tour,
sur le lien viscéral qui unit l’éloquence épidic tique à l’impul sion judi‐ 
ciaire, en ce que l’auteur s’y emploie à rabouter le passé du trans bord
tarau dant des Nègres afri cains au présent de leurs descen dants insu‐ 
laires qui croulent sous le faix de la domi na tion, de l’assi mi la tion et,
partant, de l’alié na tion :

24

Il me semble en ce temps, la légè reté n’était pas d’herbage. Je n’avais
pas encore supporté le poids de nuit des grands plants, où était
plantée la case du comman deur. C’est vrai que les navires ne
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traver saient plus nos nuits. Mais la légè reté venait d’un vent des
mornes qui s’était dégagé de Malen dure, qui n’avait pas encore buté
dans les cités aména gées. Aména gées pour le malheur des jeunes
vaga bonds chômeurs à quarante pour cent. Voyez- vous cette
légè reté alen tour, prenez- la dans vos mains, elle est pour dispa raître.
Je ne veux pas me rappeler. Mathieu revient, le temps d’antan tombe
dans le jour d’aujourd’hui 35.

Le madras des mots était tissé au passé. La litanie nous tombait
dessus, comme actionnée par une pompe installée dans hier ou dans
tout- à-l’heure- là. Ces passés rivés dans l’instant présent (et dont
nous n’avions pas encore appris qu’ils pouvaient être simples ou
composés) nous confir maient qu’il était inutile de cher cher l’origine
de cette femme sans nom ; qu’il y avait des prédes ti nées appa rues
aux lisières de la nuit et qu’il fallait écouter sans fin pendant qu’elles
vous expli quaient le main te nant avec les mots du jadis 36.

À ce stade de l’analyse de la combi na toire oratoire judiciaire- 
épidictique qui distingue la rhéto rique sous- jacente à l’œuvre roma‐
nesque glis san tienne, il importe de signaler que, si l’impul sion judi‐ 
ciaire est l’avers de l’inten tion épidic tique, celle- ci renforce le judi‐ 
ciaire, dans le sens où le genre épidic tique contient en soi une part de
procès. Et comme «  le genre démons tratif est à la fois celui de la
louange et du blâme 37 », selon Kibédi Varga, ni la revi vis cence de la
mémoire collec tive des insu laires, ni la glori fi ca tion de l’iden tité
antillaise, ni encore l’exal ta tion du paysage archi pé lique ne peuvent
se réaliser sans que le roman cier ne se rappelle les événe ments
poignants de l’Histoire et, corré la ti ve ment, sans qu’il discré dite la
barbarie des escla va gistes. Quant à Le Gras, il réserve une analyse
perti nente « à la forme de la louange ou du blâme », aux dires d’Áron
Kibédi Varga qui le cite :

25

Elle consiste à élever ou à abaisser, agrandir, ou amoin drir les choses.
Si on loüe, il faut agrandir les vertus & les belles actions, & amoin drir
les vices & donner d’autres noms aux choses qui ont quelques défaut.
Et si on blâme il faut agrandir ce qui est déjà vicieux, & amoin drir ce
qui pour rait rece voir quelque louange, & luy donner aussi un
autre nom 38. 
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C’est juste ment sous ce double signe de la diatribe, orga ni que ment
liée au judi ciaire, et du pané gy rique, propre à l’épidic tique, qu’on peut
réins crire ce passage puisé dans La Case du commandeur, où l’auteur
remet en ques tion tour à tour le système escla va giste aux Antilles et
les raisons de la désunion des Antillais :

26

Pytha gore Celat clai ron nait tout un bruit à propos de « nous » sans
qu’un quel conque devine ce que cela voulait dire. Nous qui ne
devions peut- être jamais jamais fermer, final de compte, ce corps
unique par quoi nous commen cions d’entrer dans notre empan de
terre ou dans la mer violette alen tour (aujourd’hui défunte d’oiseaux,
criblée d’une mitraille de goudron) ou dans ces prolon ge ments qui
pour nous trament l’au- loin du monde ; qui avions de si folles
manières de paraître dissé minés ; qui roulions nos moi l’un contre
l’autre sans jamais en venir à enta bler dans cette cein ture d’îles (ne
disons pas dans cette- ci [sic] seule ment dont la Saint- Martin avait
coché le jour de décou verte – en Marti nique –, comme si avant ce
jour n’avait flaqué à sa place de terre qu’un peu de cette mer Caraïbe
dont nous ne deman dons jamais le pour quoi du nom) ne disons pas
même une ombre, comme d’une brousse qui aurait découpé dans l’air
l’absence et la nuit où elle dérive, – nous éprou vions pour tant que de
ce nous le tas débor de rait, qu’une énergie sans fond le lime rait, que
les moi se noue raient comme des cordes, aussi mal amar rées que les
dernières cannes de fin de jour 39 […].

Cette rela tion dialec tique qui se tisse entre le genre judi ciaire et
l’éloquence épidic tique dans l’œuvre roma nesque glis san tienne se
révèle opérante, dans le sens où elle est en mesure de remplir une
fonc tion à la fois salva trice, cura tive et prophy lac tique pour les
Antillais. Ici, la jonc tion du judi ciaire et de l’épidic tique avec le déli bé‐ 
ratif devient ordi naire, car cette fonc tion établit sans aucun doute
une pers pec tive avec le futur des Antillais. C’est en ce sens que le
narra teur pointe dans La Lézarde (1958) la victoire du vieux quim boi‐ 
seur :

27

Chacun tour nait le regard vers la case invi sible dans les bois (les
jeunes surtout, car les aînés avaient telle ment appris à oublier qu’ils
ne ressen taient au fond d’eux qu’une sourde inconnue tris tesse). Les
gens restaient debout, incer tains, des frémis se ments de voix
couraient sur la rue. On pouvait dire qu’il avait gagné le combat, le
vieux guéris seur, le vieux marron (oui, c’était bien là le moment élu
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où le passé s’accor dait enfin avec la qualité origi nale du présent) ; et
on pouvait penser qu’il n’avait jamais été plus vivant qu’à cette
minute, où une foule vibrante encore de cris et d’ardeur
s’immo bi li sait, dans la clarté décli nante des flam beaux, disant : « Il
est parti, le vieux nègre ! Papa Longoué cette fois est bien mort 40 ».

En dépit des trau ma tismes auxquels les Afri cains déra cinés ont été en
proie, l’alliance oratoire s’instau rant entre l’impul sion judi ciaire et le
genre épidic tique semble préparer ceux- ci au rassem ble ment autour
de leur histoire et de leur culture, à la céré monie, si funèbre soit- elle.
Bref, le roman cier invite ses audi teurs à sous crire à leur mémoire
collec tive réha bi litée, à adhérer aux valeurs de leur antilla nité.
Prenons à titre d’exemple, dans ce cadre, un passage puisé  dans
Mahagony :

28

Je fréquen tais en esprit mes commen saux, bien loin à vrai dire du
fébrile plaisir de navi guer dans le passé (au demeu rant opaque et qui
résis tait), mais c’était pour en finir avec eux, pour déter miner en quoi
ils avaient été jugés indis pen sables à la narra tion de mon exis tence :
pour établir ce qui nous dépas sait et nous avait été jusque- là
indi cible. De sorte que ce relais du chro ni queur, que je voulais
entre prendre, n’était que manière de le recon naître, et que si son
explo ra tion m’avait long temps été obscure, c’était par légi time loi 41.

Dès lors, les Cari béens deviennent à même de rêver et d’aspirer à la
créa ti vité artis tique et à l’inven ti vité cultu relle. Somme toute, le
téles co page entre l’impul sion judi ciaire et l’éloquence épidic tique,
lesquelles tiennent lieu pour ainsi dire de perpé tuelle systole et dias‐ 
tole de la repré sen ta tion roma nesque glis san tienne, auto rise l’écri‐ 
vain à infuser un sang neuf à la commu nauté insu laire qui doit nourrir
de grands espoirs, s’agis sant de l’édifi ca tion du monu ment de leur
devenir. Dans cet extrait du Tout- Monde, le narra teur revient notam‐ 
ment sur la néces sité d’établir une construc tion iden ti taire insu laire
ainsi que sur le devoir incom bant aux Antillais de promou voir un
projet culturel dégagé de toute tutelle et de tout télé gui dage  poli‐ 
tique :

29

Emilio avait inventé le jeu, mais ils en avaient tous au fur et à mesure
amélioré le règle ment, il faut dire à l’occa sion de combien de
contes ta tions. C’était une œuvre collec tive qui avait reposé sur des
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inté rêts parti cu liers, chacun suggé rant la nouvelle règle qu’aurait
chance de le sortir d’une passe diffi cile. Mais le résultat était là, un
jeu complet qui traver sait en imagi na tion un pays idéal 42.

Rappe lons dans ce contexte que Glis sant adopte «  un mouve‐ 
ment contraire 43  » et s’inscrit en faux contre l’affi lia tion platonico- 
aristotélicienne – qui fonde la poétique sur un trip tyque géné rique, à
savoir : le drame, l’épopée et la poésie – pour « [donner] nais sance à
un nouvel imagi naire de la parole humaine 44 ». Cet imagi naire serait
à même d’orienter la créa tion litté raire « vers des langages qui dépas‐ 
se ront les langues, qui inté gre ront toutes sortes de dimen sions, de
formes, de silences, de repré sen ta tions, qui seront autant de
nouveaux éléments de la langue 45 ».

30

Aussi l’écri vain cari béen se démarque- t-il autant de la mimèsis que de
la métrique aris to té li ciennes, pour donner libre cours à une contre- 
épopée qui procède corol lai re ment à une inter pé né tra tion des moda‐ 
lités litté raires, comme le confirme Glis sant dans Intro duc tion à une
poétique du divers :

31

C’est à partir de ces poétiques commu nau taires que les formes
diffé ren ciées de la litté ra ture s’établissent : le lyrisme, le philo so phique,
le théâ tral, le roma nesque, etc. Toutes ces variétés commen çantes de
cri poétique rassemblent, pétrissent la matière d’une commu nauté
menacée. Car je crois que l’épique est […] ce qui est crié quand la
commu nauté, non encore sûre de son iden tité, tradi tion nel le ment a
besoin de ce cri pour se rassurer face à une menace 46.

C’est là, à coup sûr, une nouvelle poétique trans gé né rique qui conçoit
l’épique, le drama tique (c’est- à-dire le tragique) et le lyrique en fonc‐ 
tion de « la dige nèse » des cultures et sociétés compo sites et non pas
à l’aune des civi li sa tions ataviques pour lesquelles la notion de genèse
est une caté gorie essen tielle. Écou tons à ce propos l’analyse du
penseur cari béen pour qui l’epos qui émerge de l’aire des Caraïbes et
de la culture antillaise prend une tout autre forme, laquelle se
distingue diamé tra le ment de l’épique occi dental :

32

Il faut fouiller un peu. Parce que les lois de l’épique telles qu’elles se
mani festent en Occi dent, par exemple, ne peuvent plus être
opérables pour nous, ni les lois du tragique, d’où a surgi la néces sité
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du héros victi maire. Les lois de l’épique excluaient la conscience
poli tique : c’est Platon, contemp teur de l’épique et du mythe, qui a
fait inter venir la conscience poli tique dans la Grèce antique, au
niveau de l’expo si tion ou du schème philo so phique de la Cité, et
Aris tote ensuite, au niveau de la néces sité de sa science. Et l’épique
originel n’intégra pas le lyrique en tant que tel, c’était une œuvre
collec tive et impas sible. Toutes ces conditions- là ne sont plus les
nôtres, nous sommes passés déjà par la conscience poli tique et
passés par l’expres sion lyrique, person nelle, indi vi duelle, nous avons
dépassé aussi la néces sité du héros victimaire 47.

À cet égard, il faut signaler que l’écri vain cari béen s’attache au téles‐ 
co page de tous les genres litté raires dans sa repré sen ta tion roma‐ 
nesque, si bien qu’il se décide pour une sorte de théâ tra lité, comme
en témoignent les longs dialogues et les longues conver sa tions des
prota go nistes dans les romans glis san tiens. Ces scènes parti cipent
même du dévoi le ment des vérités histo riques dans la fiction roma‐ 
nesque. L’auteur, dans Le Quatrième siècle, se sert abon dam ment des
dialogues qui s’enchaînent et se répètent entre le tandem que
forment Mathieu Béluse et papa Longoué pour faire progresser les
actions de la diégèse. Ce passage, issu de Tout- Monde, revient parti‐ 
cu liè re ment sur l’impor tance que revêt la repré sen ta tion scénique et
choré gra phique dans l’esthé tique roma nesque de Glis sant :

33

Théâtre, oui. Mais non pas repré sen ta tion. La repré sen ta tion nous a
pris bien après. Le délire. Quand nous avons commencé de croire
que nous déci dons, diri geons, bâtis sons. Conseillers de ceci,
tech ni ciens de cela, élus de toujours, et toute cette musique de
para boles pour un pouvoir de rien. Et pas un qui vous dit que le
monde est là, là autour.

Alors, nous avons bien cru que notre folie de théâtre était partie pour
de bon. Mais elle est revenue 48.

In  fine, si nous avons pu constater que les visées respec tives des
genres oratoires sont à l’origine de « l’inten tion [poétique] secrète 49 »
qui régit l’écri ture et la créa tion litté raire de Glis sant, leur inter pé né‐ 
tra tion est à la base de la dimen sion argu men ta tive et de la portée
prag ma tique de la rhéto rique qui étaie la repré sen ta tion roma‐ 
nesque glissantienne.

34
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En somme, le procès que l’écri vain engage, dans sa repré sen ta tion
roma nesque, contre les domi nants, est indis so cia ble ment lié au plai‐ 
doyer qu’il entre prend pour défendre la cause et la culture antillaises,
et ce, en exhor tant les Antillais à recou vrer leur mémoire histo rique,
à magni fier leur paysage archi pé lique et à se charger de leur propre
sort. Préci sons dans ce contexte que, si les diffé rentes connexions
triva lentes entre les genres oratoires s’effec tuent souvent selon cet
ordre chro no lo gique  : passé (genre judi ciaire) – présent (éloquence
épidic tique) – futur (genre déli bé ratif), chez Glis sant, cet ordre se
trouve, dans l’un des versants, c’est- à-dire dans l’une des versions, de
ce bras sage oratoire, tota le ment renversé. La visée déli bé ra tive ne
trouve ainsi sa signi fiance profonde qu’en régis sant en même temps
l’impul sion judi ciaire et l’éloquence épidic tique, dans le sens où c’est
par et à travers les conseils et les décon seils – propres au déli bé ratif –
qui traitent de l’opportun et de l’inop portun des déci sions à prendre
que le roman cier invite ses coénon cia teurs à concré tiser l’inten tion‐ 
na lité régis sant et le procès, et la plai doirie. Cela ne peut se réaliser,
de l’aveu de l’auteur  dans Ormerod (2003), en dehors des actions
cultu relles et socié tales respon sables et conscientes  : «  Le goût est
d’inventer d’abord, de vanter ensuite 50 […]. »

35

Nous pensons donc que c’est unique ment par le truche ment de
l’entre prise artis tique et cultu relle dans l’aire des Caraïbes que l’écri‐ 
vain, échap pant à la « fata lité rhétorique 51 », incite ses compa triotes
à prendre leur revanche cultu relle sur les escla va gistes. C’est aussi à
la lueur de cette lecture que nous pouvons appré hender la «  vision
prophé tique du passé » que Glis sant s’attache à commu ni quer à ses
lecteurs, vision en raison de laquelle nous pouvons non pas seule‐ 
ment appré hender le fonc tion ne ment des fina lités de l’art
oratoire (docere, placere, movere) et des instances rhéto riques (ethos,
logos, pathos), mais égale ment nous repré senter l’épique et le sublime
roma nesques glis san tiens. Cette vision va avoir une impor tance capi‐ 
tale, puisque c’est là que va s’exercer le minis tère de l’esthé tique,
voire de la propo si tion poli tique de l’écri vain. C’est cette analyse qui
se trouve mesurée dans Intro duc tion à une poétique du divers :

36

C’est une idée qui m’a beau coup inté ressé parce que j’y ai retrouvé
une autre idée que j’ai formulée, celle de la vision prophé tique du
passé. Le passé ne doit pas seule ment être recom posé de manière
objec tive (ou même de manière subjec tive) par l’histo rien, il doit être
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aussi rêvé de manière prophé tique, pour les gens, les commu nautés
et les cultures dont le passé, juste ment, a été occulté 52.

Qui plus est, Glis sant tâche de mettre fin à une ère esthé tique régie
par la codi fi ca tion formelle et le cloi son ne ment géné rique et artis‐ 
tique pour inau gurer une «  esthé tique nouvelle  », comme il
l’annonce dans L’Imagi naire des langues :

37

C’est pour cela qu’il est diffi cile de conce voir les résul tantes qui vont
procéder de ces rencontres à l’heure actuelle. Une esthé tique nouvelle
est une esthé tique qui essaie de prévoir, présager ou voir dans l’avenir
des rencontres 53.

C’est dans cette optique, qui laisse entre voir une défla gra tion géné‐ 
rique corrélée à la défla gra tion iden ti taire à laquelle sont confrontés
les Antillais, qu’on peut lire dans Sarto rius. Le roman des Batoutos :

38

L’épar pille ment de ce qui avait été dans l’art une repré sen ta tion
divi na toire, son explo sion en tant d’objets imman qua ble ment odieux,
préfi gure peti te ment la dila ta tion actuelle de nos espaces, et cette
tota lité indif fé ren ciée du divers que nous connais sons aujourd’hui 54.

Il importe ici de noter, pour mémoire, que cette nouvelle esthé tique
fait écho à la visée déli bé ra tive dont s’arme la rhéto rique de Glis sant
qui certifie déjà,  dans Traité du  Tout- Monde, «  qu’il n’y a pas de
modèle opératoire 55 ».
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RÉSUMÉS

Français
Dans cette contri bu tion, nous propo sons que les visées respec tives des
genres oratoires, dont le téles co page fonc tionne à l’instar du méca nisme
mathé ma tique d’une théorie des ensembles, sont à la base de la dimen sion
argu men ta tive et de la portée prag ma tique de la rhéto rique qui était la
repré sen ta tion roma nesque de Glis sant. En somme, le réqui si toire
enflammé que l’écri vain dresse, dans son œuvre roma nesque, à l’encontre
des oppres seurs, est indis so cia ble ment lié au plai doyer qu’il entre prend
pour défendre la cause et la culture antillaises, et ce, en exhor tant les
Antillais à recou vrer leur mémoire histo rique et à prendre leur destin en
main. Nous avons tenté ainsi de rendre compte de ce qui, au premier chef,
décide de la poétique, de l’esthé tique et de la poli tique procé dant de la
repré sen ta tion roma nesque glis san tienne. C’est juste ment dans cette pers‐ 
pec tive que notre inves ti ga tion rhéto rique a repris la ques tion de l’inten tion
poétique glis san tienne, en la ratta chant aux genres oratoires et la trai tant à
la lueur de leurs visées respec tives. La repré sen ta tion roma nesque se trouve
en effet enri chie de l’impul sion judi ciaire et de l’éloquence épidic tique pour
permettre aux Antillais d’embrasser leur passé et de magni fier
leur insularité.

English
Judi cial discourse and epideictic eloquence: the mater ials of Edouard Glis‐ 
sant’s romantic repres ent a tion. In this article, we propose that the inter‐ 
mixing between respective aims of orator ical genres, which works like the
math em at ical mech anism of sets theory, serves as the found a tion of the
argu ment ative dimen sion and the prag matic magnitude of the rhet oric
under lying Glis sant’s romantic repres ent a tion  (représentation romanesque).
In sum, the fiery indict ment that the writer has drawn up against the
oppressors is inex tric ably linked to a plea made to defend the cause of West
Indian culture, by exhorting the Carib bean people to recover their histor ical
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memory and to take their destiny into their own hands. There fore, we have
tried to provide a full account of substan tial levers of poetics, aesthetics and
politics that flow from Edouard Glis sant’s fictional repres ent a tions. It is
precisely in that context that our rhet or ical invest ig a tion reex am ines the
ques tion of Glis sant’s poetic inten tion by relating it to the orator ical genres
and by treating it in the light of their respective aims. Indeed, in Glis sant’s
novel istic prose, the romantic repres ent a tion is enriched by the judi cial
impetus and the epideictic eloquence in order to allow the West Indians to
embrace their past and to celeb rate their insularity.
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